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1.
Jamais elle n’avait éprouvé une telle anxiété.
Debout devant la baie vitrée, dans la salle de réunion de Santoro Investments, Kimberley regardait sans les voir les rues animées de Rio de Janeiro.
Cette attente était un véritable supplice. Tout dépendait de cette entrevue. Tout… A cette pensée, elle sentit son estomac se nouer. Quelle cruelle ironie ! La seule personne qui pouvait lui venir en aide aujourd’hui était l’homme qu’elle s’était juré de ne jamais revoir.
Kimberley ferma les yeux et prit une profonde inspiration. Mieux valait ne pas se faire d’illusions. Il ne daignerait pas la recevoir.
Il était déjà miraculeux qu’elle ait réussi à se faire annoncer alors qu’elle n’avait pas rendez-vous. Si elle avait obtenu ce privilège, c’était uniquement parce que l’assistante de Luciano Santoro l’avait prise en pitié. Visiblement émue par son angoisse manifeste, cette femme d’un certain âge au regard bienveillant avait insisté pour la faire attendre dans la salle de réunion climatisée. Après lui avoir apporté un verre d’eau, elle lui avait assuré avec un sourire apaisant que M. Santoro n’était pas aussi redoutable que le suggérait sa réputation.
Malheureusement, elle connaissait assez Luciano pour savoir que sa réputation était bel et bien fondée, songea Kimberley en déglutissant péniblement. Un verre d’eau ne suffirait pas à lui donner le courage nécessaire pour l’affronter.
Qu’allait-elle lui dire ? Comment lui présenter la situation ? Et par où commencer ?
En tout cas, il était exclu de faire appel à sa compassion : il en était totalement dépourvu. Se pencher sur les problèmes des autres n’était pas dans ses habitudes. Elle était bien placée pour le savoir… Le cœur de Kimberley se serra. Luciano Santoro était un monstre d’égoïsme qui ne pensait qu’à satisfaire ses désirs.
Et pendant une brève période, elle avait été pour lui un objet de désir.
Elle soupira. Comment avait-elle pu être aussi naïve ? Aussi confiante… Avec l’enthousiasme de ses dix-huit ans, elle s’était donnée à lui corps et âme. Elle l’avait aimé sans réserve parce qu’elle avait su dès le premier instant que c’était l’homme de sa vie. Il était tout pour elle.
Mais très vite, elle avait découvert qu’elle-même ne représentait rien pour lui.
Elle serra les dents. Inutile de ressasser le passé. Ce n’était pas le but de sa visite. Il fallait oublier la souffrance et l’humiliation que Luciano lui avait infligées.
Aujourd’hui, tout cela n’avait plus aucune importance.
Une seule chose comptait. Un seul être. Pour qui elle était prête à supplier Luciano à genoux… Parce qu’il était hors de question de quitter le Brésil sans l’argent dont elle avait besoin.
C’était une question de vie ou de mort.
Kimberley se mit à arpenter la pièce avec une nervosité croissante. Comment convaincre un homme qui ne voulait plus entendre parler d’elle de lui prêter cinq millions de dollars ?
Comment formuler sa demande ? Que lui dire pour qu’il se sente concerné ?
Son cœur fit un bond dans sa poitrine. La porte venait de s’ouvrir… Elle se retourna, les jambes tremblantes.
Luciano Santoro pénétra dans la pièce d’un pas nonchalant. Son visage, toujours aussi séduisant, était impénétrable.
Kimberley déglutit péniblement. La situation était encore plus critique qu’elle ne l’imaginait.
*  *  *
Elle ressemblait à une biche prise au piège…
Impassible, Luciano contemplait la superbe jeune femme à la chevelure flamboyante qui le regardait avec un air de bête traquée.
Elle semblait si terrorisée qu’elle aurait presque pu susciter sa pitié. Mais il la connaissait trop bien. Et s’il avait été à sa place, il aurait tremblé autant qu’elle.
Comment osait-elle se présenter devant lui ? Quelle audace !
Sept ans.
Il n’avait pas vu Kimberley Townsend depuis sept ans et il était toujours aussi sensible à son charme ravageur.
Jambes interminables, chevelure soyeuse, lèvres pulpeuses et yeux émeraude au regard candide…
Dire que, pendant un certain temps, elle avait réussi à le berner avec son numéro de jeune fille naïve et désintéressée ! Habitué à fréquenter des femmes aussi sophistiquées et calculatrices que lui, il avait été fasciné par son innocence.
C’était la première et dernière erreur de jugement de sa vie d’adulte.
En réalité, Kimberley était une aventurière aussi cupide que rusée. Aujourd’hui, il en était pleinement conscient et elle le savait très bien.
Alors, pourquoi venait-elle le trouver ? C’était le signe d’un grand courage ou d’une extrême stupidité.
Avec une lenteur délibérée, il fit quelques pas vers elle. Elle semblait tétanisée… De toute évidence, son courage était limité. Elle était donc stupide.
A moins qu’elle ne soit aux abois ?
*  *  *
La gorge sèche, Kimberley était clouée sur place. Comment avait-elle pu oublier l’effet dévastateur que produisait Luciano Santoro sur les femmes ? Comment avait-elle pu s’imaginer un seul instant, à l’époque, qu’elle pourrait retenir auprès d’elle un homme comme lui ?
Le temps avait fini par estomper ses souvenirs, et le choc de le revoir aujourd’hui était d’autant plus violent.
Cet homme était l’incarnation même de l’idéal masculin. Son élégance désinvolte, son aisance naturelle, la virilité qui se dégageait de tout son être lui donnaient un pouvoir de séduction irrésistible.
Parcourue d’un long frisson, Kimberley le regarda s’avancer vers elle, fascinée par ce visage aux pommettes hautes et à la bouche sensuelle, encadré par d’épais cheveux de jais. Ses yeux noirs, dardés sur elle, brillaient d’une lueur inquiétante. Il arborait la tenue classique de l’homme d’affaires, mais même la coupe impeccable de son costume gris ne parvenait pas à masquer entièrement le côté sombre et sauvage de sa personnalité, qui ajoutait encore à son magnétisme.
Kimberley sentit son cœur s’affoler dans sa poitrine. Elle avait commis une grave erreur. Comment avait-elle pu s’imaginer que Luciano détenait la solution de son problème ? Non seulement il refuserait certainement de l’aider, mais, après toutes ces années, il représentait toujours le même danger pour elle.
Malgré tout, elle n’avait pas le choix, se rappela-t-elle, la mort dans l’âme. Si elle était venue jusqu’à Rio, c’était parce que Luciano était son seul espoir.
— Bonjour, Luciano.
Une lueur moqueuse s’alluma dans les yeux noirs.
— Quelle solennité… Il me semble que tu m’appelais Luc, autrefois.
Kimberley réprima un frisson. La voix de Luciano avait des accents inquiétants.
— C’est du passé, répliqua-t-elle d’une voix qu’elle espérait assurée.
Or, elle voulait oublier le passé. Elle ne voulait à aucun prix se rappeler l’époque où elle hurlait son prénom quand il l’emportait avec lui au paradis.
Il haussa les sourcils.
— Est-ce à une subite envie de tirer un trait sur le passé que je dois l’honneur de cette visite ? Serais-tu venue implorer mon pardon et me rendre l’argent que tu m’as volé ?
Mortifiée, Kimberley déglutit péniblement.
— Je sais que j’ai eu tort d’utiliser tes cartes de crédit, mais… j’avais une bonne raison.
Seigneur ! Le discours qu’elle avait répété avec tant de soin s’était brusquement effacé de sa mémoire. Comment allait-elle s’y prendre pour l’obliger à l’écouter ? Pourquoi son esprit restait-il désespérément vide ?
— Tu me les avais données et…
— En effet. C’était l’un des nombreux avantages dont tu jouissais quand tu étais avec moi, coupa-t-il avec une pointe d’ironie. Sauf que tu as utilisé ces cartes alors que nous n’étions plus ensemble. Félicitations. Je pensais qu’aucune femme n’avait le pouvoir de me surprendre.
Il tourna lentement autour d’elle en poursuivant sur le même ton.
— Tu as réussi à me prouver le contraire. Dire que pendant notre relation tu n’as jamais dépensé un seul centime… J’ai vraiment cru que tu étais unique en ton genre. Et je dois reconnaître que je trouvais ton désintéressement plutôt attachant.
La voix de Luciano se durcit.
— En fait, tu étais encore plus hypocrite que les autres. Tu as commencé par te réfréner pour mieux m’escroquer par la suite. Dès que notre relation a pris fin, tu t’es montrée sous ton vrai jour.
Kimberley était abasourdie. Que sous-entendait-il ? Il était vraiment urgent de lui dire la vérité ! Prenant une profonde inspiration, elle bredouilla :
— Je… je peux t’expliquer à quoi a servi cet argent.
— Epargne-moi ça, par pitié. S’il y a une chose encore plus ennuyeuse que d’accompagner une femme qui fait du shopping, c’est bien de l’entendre raconter ses exploits après coup.
Kimberley n’en croyait pas ses oreilles.
— Tu crois que c’est pour faire du shopping que j’ai utilisé tes cartes ?
— Tu t’es consolée de notre rupture en t’offrant une nouvelle garde-robe, répliqua-t-il en haussant les épaules d’un air désabusé. C’est un comportement typiquement féminin.
— Comment peux-tu me croire aussi malhonnête ? s’exclama Kimberley, au comble de l’indignation. Si j’ai eu besoin de cet argent, c’était pour survivre. Je te rappelle que j’avais tout quitté pour toi. Tout. Mon travail, mon appartement… C’est toi qui as insisté pour que je m’installe chez toi.
— Je ne me souviens pas que tu aies émis la moindre objection.
— Je t’aimais, Luciano.
La voix de Kimberley se brisa et elle dut attendre d’avoir repris son sang-froid avant de poursuivre.
— Je t’aimais tellement que je n’imaginais pas la vie sans toi. Il ne m’est jamais venu à l’esprit que nous pourrions nous séparer.
— Il est vrai que les femmes ont une fâcheuse tendance à s’imaginer très vite en robe blanche devant l’autel.
— Je me moquais du mariage. Vivre avec toi suffisait à me rendre heureuse.
— C’est ce que tu voulais me faire croire.
— Tu suggères que je jouais la comédie ?
— Je dois reconnaître que tu étais très convaincante. Mais il faut dire que le jeu en valait la chandelle. L’espoir d’épouser un homme riche suffit souvent à insuffler à une femme un immense talent de comédienne.
Kimberley était anéantie. Comment avait-elle pu laisser la conversation prendre un tour aussi catastrophique ? Avant de venir, elle savait qu’il ne serait pas facile de présenter sa requête à Luciano, mais plus les minutes passaient, plus sa démarche semblait vouée à l’échec. Pourtant, il fallait absolument trouver les mots pour lui expliquer le but de sa visite. Et le convaincre de l’aider…
— Luciano, je t’aimais et je suis certaine qu’au fond de toi tu en es conscient. D’ailleurs, tu étais attaché à moi, toi aussi. Tu ne m’aimais peut-être pas autant que je t’aimais, mais tu éprouvais des sentiments pour moi. Je le sais.
— J’étais ton premier amant et je reconnais que ça m’excitait au plus haut point, concéda-t-il d’une voix suave. T’initier à l’amour m’a procuré un plaisir inouï. Et comme je tenais à ce que tu le partages, j’ai fait ce qu’il fallait pour te mettre en confiance et te libérer de tes inhibitions. Je dois d’ailleurs reconnaître que tu étais particulièrement douée.
Au comble de l’humiliation, Kimberley eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. En d’autres termes, s’il lui avait prodigué des marques d’affection, c’était uniquement pour améliorer leurs performances sexuelles…
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